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PERSONNAGES. ‘ ARTÏSTES.‘

RAPINARD , Brocanteur et Notaire.‘

Prêteur sur gages.

DORVAL, amoureux de la fille ‘ Monrose.‘

l.

I. ‘ de Rapinard.

‘COUPLET D'ANNONCE.

‘ ‘Air: Aùzsi jadis un grand Prophëtc.

r‘ EN ‘peinture comme du théâtre,

‘- ‘ Chaque goût est bien différent;

‘ Du Poussin ‘1'un est ‘idolâtre,

‘Un autre n'aime que Rembrant:

Celui qui dit Teniers sublime,

Trouve Rubens peu naturel ;

Que/votre goût soit unanime
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L E TA B A. U

DE RApHAEL;

VAUDEvILLE1niUN ACTE

m.

,. Le Théâtre représente une placefubliqtte ; à

‘l droite, une , boutique qui sïwance sur la scène

azt-dessus de laquelle ‘on lit: Rapinard, bro

canteur ; et à côte’ , en caractères plus gros :

Maison de Prêts sur Gages. Devant ‘la porte

sont exposés dtfërens“. ‘ olyets de “cuïiositéi

tels que bronzes, statues, etc. etc.‘ .

SCÈNEPREMIÉRE

B A P I N A B. D , lseul, ‘finissant däzrranger le devant

de sa boutique.

DEPIIIIIS äuelques mois, ça ne va pas mal ; mon magasin

s’enric if,

médailles , ierres précieuses , bustes , statues , tableaux ,

etc. ‘etc. — 'est un petit Musæum, que l'on viendra bien

tôt voir à la ueue, et qui fera la fortune de son heureux

propriétaire ;i faut tout dire , je possède à. merveille l'es

. rit de mon état; c'est sur-bout dans la vente de me.

Bustes antiques que j'excelle. A n

l} .

e tout ce qu'il y a de plus curieux en bronzes, ‘



1 m: TABLEAU

., " »= ütähäqæiëäbùrnàlisre délaisse.‘ ‘

Air 2 Du Vauzletille de Chaulieu à Fonænay. ‘

Aux coquettes je vends sans peine

De Lais le bustevuntéy À

Jbffre celui de Diogène

‘ A plus.‘ 'un ‘cyniqueeffrontéi

Je‘ yen ‘ le‘ buste de Zoîle ‘.

äA main critiqüesahæpudéùr;

' ‘ ‘ Je garde gelur de’ Virgile‘ * .

t. ‘ ‘ . I.‘ n‘ L’ .1. ‘.' ‘ ‘J Ï) e‘

Son traducteur; ‘ .

. . . fion successeur.‘ ,,
‘ u ‘ùw m‘

‘‘ Faut qutùn ‘tàïleau soit excellent pour quê‘ÿè‘ liaclièfë 5

när. ie ‘ne me; défaisxpes facilement de cette sorte dé

..\ "‘ "’‘. ‘,1 .iuanhancfïsèï‘ñ ï‘ .

’ i inhibe‘ira peegits‘rabuä.“ ‘ -.

‘ ‘" . tähleau ritéäfi‘ ‘ I: ‘’.
Ê Ëlon tableau d: laéslægesse l ‘

“ . ‘æaï-‘êlÿàqàe belle‘est iiéjetéiiuî ‘

flac?! grand tebleaætsle ls‘Misères .. .

A maint rentier nüroitj point mail; "

Car ilnitreît; dätflsïéitë añäire, ‘ ‘

La copie et l'original.

1

‘ÆbùÏÈî â; commerce de brocanteur {filon P6513511): ‘

reau de prêts ‘sur ga es , cela me forme un assez joli reä

Yen“, qui, läïempécî . ‘

fàit vivreuà mon aise‘, et me niet ‘dans la pbssi ilité de

trouver à met/fille ‘un gendre un peu Plus cossu que ce

Dorval; dont, elle"s'€st ämouràcfiée. Aimer un commis;

‘et un (‘orfimis qui n'n. rien ! Je’ ne reconnois pas là mon.

sang 3 Angélique; je le vois, tient plus de‘ s2} ibère que dé

motus. Elle étoit trop généreuse,‘ madame Ràpinard; ellâ

‘ donnait tout; sue donnoit tout absolument‘

ant.de‘toucher à mon ea Étal, me.
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SCÈNE II.

RAPINARJLDORVAL.

D o Iÿv A L. (Redingofleà rolonte‘, le dessous noir.

B m jour , mon cher Rapinarcl, comment va votre santé ?‘

R A p 1‘ N ‘A u D. ‘

Très-bien , on ne peut mieux 3 j'ai fait hier au soir une

excellente atîaire ! ‘

. ‘ D o n V A L. ,

’ ‘Et. larsanté de là ‘charmante Angélique, de votre adou

rable fille ? . l ‘

. A I‘ 1; I! A ‘n D.

Cela doit ‘Vous être indifférent, car vous savez de moi , i

à n'en pas douter, qu'elle ne sera jamais, votre femme.

‘ D o n; v A 1..

Quoi! vous persisteriez dans le barbare dessein de ne -

pas m'accorder celle que j'aime..... et dont jesuis aime ?

R A P I u A 11.1). .

Aimez-avons ‘comme deux {ou}; , ne rous aimez pas. cela.

m'est tout-àhfait indifférent; mais ce qui ne me l'est pas ‘

du tout, c'est de donner ma fille à un coimnis, réformé

encore‘! .‘ ‘ ' ‘ ‘

‘D o n v A L.

Je suis réformé, c'est vrai z mais je ‘puis vous ‘assurer

que ce n'est pas pour. longütems : dites-moi vous-môme si

mon chef de bureau pourra résister à l'éloquence de la ,

pétition suivante I’ ‘

Air: Une fille ‘est un oiseau.

J'ai réformé mon barbier ,

Mon tailleur et ma lingère ,

Jusques à ma boulangère ,

‘ Ne pouvant pas les payer‘;

Dans le‘ besoin qui .me mine, ‘

J'ai réformé ma cuisine ,

Je ne soupe»,ni. ne dîne,

C'est le sort. qui le prescrit.

Mais., hélas"! dans ma détresse,‘

Je n'ai pu, je le confesse, ‘

Réformer mon appétit. . m.

.,‘

a.
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7 R A P 1 N A n41).

Diable! le besoin est urgent‘. \

. D o a V A L. .

Nécessairement je dois rentrer en place ; une fois réin

tégré, je me fais distinguer par mon travail et mon assi

duité, je deviens chef de bureammon mérite perce, ‘et

l'on me nomme chef de division ; c'est-là ou je brille dans

tout mon éclat , et l'on m'en fait sortir pour.... pour m'en

lever au ministère.

‘ R A P I N A n D.

Auquel , s'il vous plaît ?

. D o n V A L.

Air : Mes chers amis roulez-vous m'enseigner.

Je ne saurais, en qualité d'Auteur,

Etre Ministre de la Guerre...

, RAPINARD.‘

‘ DelaPolice?

D o n V A L.

r ‘ ‘ Ah! mon Dieu ! j'en ai peur.‘
1;: ‘ Dans cette plate on ne dort guère. ‘ ” a

R A p I N A n D.

1 Mais , de Plntérieur ?

.. D o n V A L. ,

g Non pas, sur mon honneur; ‘

Pour l'être. il faut de vastes connoissancos.‘

R a P I N A n D.

Mais, lequel donc ?

D o n V A L.

Si je pouvais,

Cher Rapinard, je choisirois

Le Ministère des finances.

R A P I N A u D.

Eh bien! lorsque vous serez dans les finances, voul

aurez ma fille. .

D o n V A. L.

Quittons la plaisanterie; ‘si ma pétition ne me réussit

as, j'ai une autrerorde à mon arc, je connois partirun

liérement l'entrepreneur-général des barrières et je puis

espérez... ’ . . . ‘

. R s.r I N A n n. ‘

D'être employé dans l'octroi, d'être commis de ban

rière P voilà un emploi bien lucratif!
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.D o n V A L.

Comment donc ! ce sont les.premières places de la

ville , ce sont des postes solides‘ et bien payés, ce qui n'est

pas indifférent. R . ‘

A P I N A a D.

Bien payés! vous voulez rire? Qu'est-ce que ‘les droits

de passe peuvent rap 70Hei‘ ? pas grand-chose.

1 o n V A L.

Air z Du Vanda-pille des deux Chasseurs et la Laitière.

Oh! je vous assure au contraire

Que cet impôt ne va pas mal,

Puisqu'on passant par la barrière

On donne deux sous par cheval.

R A p 1 N A n D.

Sans crainte que l'on me condamne

L'i‘m ôt seroit mieux autrement, ‘

On eroit beaucoup plus d'argent

Si l'on. faisoit payer par âne.

D o n V A L.

Je suis de votre avis , mais je vous ai dit , il n'y a qu'un

instant, que je faisois aussi des pièces.

R A P r N A a D. .

Ah! vous êtes Auteur ?‘c'est un titre de plus à la min

sère,qtie je ne vous connoissois pas encore 3 et dans quel

genre travaillez/Nous ? .

D o n v A L.

Je fais des VAUDEVILLES , de tout tems ils furent chéris

des F ancais , et maintenant il n'y a plus que cela qui

fasse f rtune. ‘

. R A p I N 4 a D.

Il est vrai que c'est une rage , as de petit jeune homme

qui n'ai fait son petit Vaudevi le, et ce genre devient

plus facile de jour en jour; il nefaut plus que savoir

puiser dans des Ouvrages presque oubliés , etsemparen

adroitement de ce qui vaut la peine d'être pris.

D o n V A 1..

Air : Incas un jour en son chemin.

Dans mes Ouvrages, sur ma foi!

Jamais de beautés étrangères,

Mon cher, tous mes vers sont à moi,

Aussi je hais les plagiaires. H3.‘
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0

R ‘A P I N A R D.

Pour moi, je les approuve assez ,

Ils vont vite à lri gloire ; ,Tous méritent d'être placés

Au temple de mémoire. bis.

‘Mais, touchez-là (en lui donnant la main et enkfi-ëdnnq

riant) : Vous n'aurez as ma fille. — Toute votre for‘tune

est en perspective et a mienne est réelle , passe encore

si vous aviez un bon étaupar exemple, celui de prêteur

sur gages, c'est de celui-la que vous pouvez dire : il n'y

a plus que cela qui fasse fortune.

‘ D o n V A L.

Ah ! grands dieux! je ne me sens aucune disposition

pour un pareil métier.

R A p r u A n D.

N'est-il pas le plus lucratif et le plus à la mode 3

‘ ‘D o a v 4 L.

Air x Du paudeyille düslbuzar,

Je‘ sais ue par-tout à présent , ‘ , ‘
Cfestnlà (lle métier qu'on voit faire ; ‘

Mais estnil permis franchement,

De spéculer sur laJnisère ?

Après vous avoir apporté

Tous les objets de leur ménage ,

Vps pratiques, en vérité,

Fimronl; par se mettre en gage. lzÿ.

, R A P I N A n 1).. ‘

(Peul! seule chose sur laquelle je ne leur préterois pas.

‘ D o 1c v A L.

Et les intérêts exhorbitans que vous exigez Ï’ ah ! men-v

_A!_

‘sieur Bapinard , quel état ! Mais, tout ce que ‘e vous dis

là ne nfempêche pas d'adorer votre aimable lle; reven

nous à. mon mariage avec elle,

, R A p I N A n l’).

Tenez, mon cher Dorval, vous êtes un joli garçon,

fort honnête, vous me convenez , Vôus. x

D o n v A L.

Seroitnil possible P... Vous consentiriez ?..‘.

‘ R A P I N A n D.

Oui ; mais c'est votre misère qui ne me convient pas.

D o n v A L.

Il faudrait donc être bien riche pour prétendre à le

mainëdfe votre fille ?. .. ‘ p . ..

lîAmrAung‘
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‘D E R A P H A E‘R A p r N A n D.

Ûh, mon dieu! je ne suis pas très-exigeant; tenez, si

vous possédiez seulement‘uneflcinquantaine‘de louis comp-z

‘tant, vous me les donneriez, je les ferois fructifier dans

mon petit commerce, et vous pourriez espérerm. ‘

D o n V A L.

Vous avez raison , je ne désespère pas d'épouser un,’
jour ma charmante Angélique. ‘ ‘ ' i

» R A p I N A n D.

Comment, épouser un‘ jour Angélique ?

D 0 n V A L.

Je metrompois , j'espère l'épouser bientôt,‘

A P r M A n D.

Et par quels moyens, s"il vous plaît. ’ D o n V A L.

Permettez-moi d'en remettre l'explication à un autre‘

moment, il est dix heures. je n'ai pas de tems à perdre,

pour aller présenter ma pétition. Je viendrai VOLÎ/s instruire ‘

du résultat : au revoir, citoyen Rapinard. (Il sari.)

~

‘

‘ SCENEIIL

RAPI‘NARD,s€yI‘.

ÏL espère épouser bientôt ma fille ? il paroit n'en pas

douter; qtfesb-ce ue cela signifie ? il est commis, que

dis-je, commis ré ormé , et il auroit cinquante louis à.‘

son service, cela me aroit fort; mais il a peut-être des

ressources que je ne ui connois pas?.. Un ami sensible \

à son infortune qui lui prête... Ah ! les malheureux n'ont

pas beaucoup d'amis; ma foi, peu m'importe , si Dorval

m'apporte les cinquante louis, je’ lui donne Angélique ; elle

l'aime et dans cette circonstance sa assion s'accorderoit:

avec lapmienne; mais, quel est cet omme qui {avance

par ici . ‘

‘ ‘SCENE 1V,

ÇRAPINARD , DORVAL‘, déguise’ en Poète ‘misézable a;
parlant un yieuq: Trip/eau sous son bras.

D 0 n V A, L , lisant l'enseigne de Rapinard. ‘

pMArsoN de Prêts sur gages n, .B9n,‘voilà ce que,elînershoiss 1e suis votre serviteurs . Ë ‘ ‘

I
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‘ R A p r N A a D.

Je suis bien le vôtre , tout prêt à vous être utile.‘

D o n v A L.

Vous voyez devant vous un Auteur.

R A p I N A n D.

Taurois dû vous reconnoitre tout de suite.

D o n V A L.

Comment me reconuoitre ? à mon costume , n'est-cc‘.

pas? il est l'indice de ma fortune.

‘ R A P I N A a D.

C'est dommage que vous ne soyez pas venu plutôt ,

vous auriez trouvé ici à qui parler avec un jeune Auteur

nommé Dorval , qui prétend à la main de ma fille.

D‘o n V A L.

Dorval ?je le connois beaucoup 3 c'est un de mes grands

unis, c'est un autre moi-môme. .

‘ ‘ a R A P I N A n D.

Ah ! oui-dà ! puisque vous le connoissez particulièrement

est-il vrai que ce soit un Auteur; là , ce qni s'appelle un,

Auteur?

" D o a v a L.

Tout comme un autre.

R A p I N A n D.

‘Est-ce comme un autre qui est bon ? peut-dl gagner de

l'argent avec son esprit ?

D o n v A L.

Je ne crois pas; il ne fait point de Pantomimes; quant

à son mérite , l'amitié empêche de bien jugergmais si

Dorval a de l'esprit, je sais bien que je suis sans argent

comme lui. ‘ ‘ ‘ s

R A P I N A a D.

Allons, je vois que vous le connoissez , mais si vous n'avez

pas d'argent , je vous lains.

. o n v A L.

L'argent vous paroit donc bien beau 1'

R. A p I N A a n,

C'est mon dieu,

‘ D o n v A L. ‘

C'est le dieu de tout le monde , et grâce à lui il n'; g

Point d'Athées, ‘

R A p I N A n D.

Avec lui l'on a tout , et sans lui l'on n'a rien.

D o a va 1;.

C'est vrai,
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Air : Du pas de 2677/117‘, de Psyché.

, Ïfargent ‘ .Il faut

‘Est vraiallnent Aussi-tôt:

n mét ‘ Se no et

Sans; égal ‘ ‘ Pour äa 'er,

Et c est lui . Car de ait

Qu'aujourd'huî ‘ Ou se met

L'on poursuit , Promptement

L'on chérit. Au courant.

C L'ar ent L'argent est, etc.‘

epen ant

De nos jours Moi qui com ose
. . P

{un tofiuoura En vers , en prose ,

DeAYa îln Ëontlles

‘ ppo ‘ on oup ets

‘ fifille Mont Sont chanté:

e icon. Ré étés

Huissiers, ‘ Hé as ! ’

créanciers ,. Je n'ai pas .

Font souvent blême un franc.

flou tourmîxlt , Ehzïltajnteuant

. axs on peu Je Suls

Quand on veut 'I‘rès-surpri3

Etre en paix ‘ Si je vis.

Sans procès. L'argent est, etc. ‘

En un mot, je Suis Auteur dramatique.

‘ RAPIN.AnD.‘ .

Pourquoi travailler pour le Théâtre , on a tant de peiuq

à se faire jouer; que ne faites-VOUs des Romans? c'est une

fureur d'en lire , vous seriez imprimé tout de suite.

.D o a V A L. ‘

Que me dites-vouso-là , je ne veux pas faire société avec

tous les diables de Fenfer.

. R A P 1 N A a D.

Faites imprimer quelque critique sur les Auteurs et lesx

Acteurs de Paris.

.. D‘o R v A L.

Il en aroît uue.tbus les jours, et puisÿaibesoin moi

même d indulgence.

‘ R A‘? I N A n D»

Choisissez un autre état , décidez-vous;

. D o a v A L.

Iorsquïuue fois on a, goûté‘ du commerce des Muses,

tous les autres paroissent insipides; ainsi je me décide. à

faire ‘toujours des Piècesget j'ai dans la tête le plan (Pana

Comédie en cinq actes venu vèrs,bn n’en voit pas beaucbun

de harem à présent ‘ ‘
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. . R A P 1 N A n D.

H Vous n'avez donc pas encore vu les Mœurs du jour ‘si

PEcole des jeunes Femmes. ‘

D o n v A L.

Je sais, aussi bien que‘ vous, que cette Comédie est excelio

lente, mais son Auteur n'en fait jamais (Yautres.

Air : Ainsi jadis‘ un grand Prnphéte.

Colin , ton VIEUX CÉLIBATAIRE

Fit marier plus d'un garçon , .

Aux hommes d'hum‘eur trop légère

Ton INCONSTANZI‘ fait la leçon , ‘

En mentant comme un Journaliste‘

MONSIEUn DE CnAC est très-joyeux,

Et Chacun , dans ton OPTIMISTE ., ’

. S'écrie : oui‘, tout est pour le mieux.

. ‘3'e veux travailler à suivre ses traces,mais j'ai Phabitude’

fle ne composer que le verre à la main , et comme je suis

bans le sou , je ne puis aller ‘au Cabaret.

. R A P r N A a D. ,

Faire ‘une Comédie au Cabaret ? Fi donc ! c'est d'un

Ïnauvais genre. .

D 0 n V A L. .

. Piron a fait la Métromanie au Caveau; j'espère que cette

Comédie là en vaut bien une autre du bon genre ; allez ,

allez mon cher ‘, pour avoir delesprit , on ne sauroit être

mieux qu'au Cabaret; il m'.él.ec.trise, il me donne du génie‘.

‘RAPINAnflfl ‘

Allez rêver à votre nièce dans les bosquets du jardin

Turc o'u dans les allées e Frascati, à la bonne heure.

‘ ‘ D b É V A’ L‘.

On ne boit pas de viirà Frascati ? ‘ ‘ ‘ |

‘ . . R A 1.5 I N A n D‘.

Non , mais on y prend des glaces;

‘ ‘ D o n v A L‘.

Des glaces ? cela refroidiroit le feu (le ma coin osîtion

fies glaces! je n'entends plus parler quedes g aces d

Frascati, et cependant. ‘ . ‘

‘. ‘Air 2 Mai: père ë/nit pot.

On peut hors de chez Frascati;

.Voir des objets de glace;

Envers Pindigence‘, aujourd'hui;

Les riches sont de glace 3

. ‘, Le coeur d”un ami
‘a ‘ . D'un Amant aussi, .

‘ Est bien" souvent de glacé ‘;

Journaux , ‘Almanachs ",

. . Romans’, Opéras ,.

‘\ foi ltout est de glacer ‘ ‘ T.5‘.
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. R A P I N A R D. .‘ in: tourna-fait , on peut dire aussi que‘ tout est de feu.

Air‘: R‘e‘peillez—zznzls belle endormie. ‘ »

Dans ces superbes Pantomirnes

Ou l'AcÎteur brille par son jeu ,

Que voit-on ?

D o n V A 1:.‘

. Ifony voit des crimes;

* . R A P I N A n I).

1‘ Eh non l l'on y voit que du feu.

" ‘ Air z Âu coin du

Dans nospliéux de délices

Grâces aux artifices ,

e! Tout est en feu.

. D o n V A I..

Chez moi, pour l'ordinaire

Ifhiver on ne eut guère

v‘ 5 . ‘ Crier: au eu ! Ïer‘:

. R A P I N A n D.

l Un Auteur sans feu: ah ! mon dieu, c'est le poisson sans

üau; ‘

D o n v A L.

Air : Quand on ne dort pas de la nuit.

1 Pour moi l'hiver n'a rien d'affreux,

. l Des Vents ‘e crains peu la furie;

La nuit, le jour dans tous les lieux

Je brave les froids rigoureux.

R A 15 I N A a n.

0h ! la bonne Philosophie !

D o n V A L.

Oui , mon cher , je ressens Fardeuî

D'un feu vraiment économique

Et ce feu divin, créateur,

C'est le feu , ‘ \

R A P‘ I N A n l);

C'est le feu ?

D o n’ V‘ A L. . .

‘ ' Le feu Poétique: . .

C'est le feu , le feu Poétique. ‘bis;

R A P I N A n u.

. Votre nouriture ne ‘serait-elle pas Pambroisie etle nectar

Votre boisson ? D ‘ ‘ .1

0 R V A L‘. . .

. Mon nectar , c'est le vin , le ganimèdè ‘qui me le versé ,‘

‘c'est le garçon du cabaret, mais il me le vend , et comme

‘Appollon ne donne point d'argent, vous allez me faire’

le plaisir ‘de me prêter quelques petits écus sur ce tableau,

pour que je puisse aller où je vous ai div.. ‘

‘ ‘ f
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r4 L E T A B L E‘ A Ü‘

B. A p I N A n D. ‘ .

Pourquoi pas‘,si le tableau est bon? Voyons (rebord

i8 Pexamine, je m'_y connois. (Il prend sa loupe.)

D o 11v A. L,apart.

Nous verrons cela. (hauL) Eh bien! qifen dites-vous?

R A P I N A n D.

Votre tableau est une vraie croûte,

D o n v A L. .

Laissez donc , Pami , avec votre croûte; c'est un tableau

trèswprécieux, qui me vient de famille; mais vousqui le

méprisez, savez-vous bien de ‘quel maître il est ? de

Raphaël comme vous êtes honnête homme.

R A P 1 N A n D.

En ce cas , il est de Raphaèhmais si cela, est. vrai,

combien voulez-vous que je vous prête dessus ? je ne suit

pas beaucoup en fonds , je vous en avertis.

D o R V A L.

Je vous demande peu de chose , rien que six francs.

Rue12 I N A R D.

. Ah l... va , pour les si!‘ francs; j'ai de la conscience‘

‘vous ne me donnerez que cinq pour cent dïntérêt.

D o n v A L.

J'y consens , ce n'est réellement pas tropque cinq pour

cent... par an.

lino

p

R A P I N A n D.

On voit bien que vousn'êtes as au ‘courant... c

pour cent d'intérêt... par déca e.

“D o n v A L.

Diantre ! c'est bien différent! je vois que vous êtes un

honnête homme , vous prenez beaucoup d'intérêt à vos

em runteurs. .

e veux faire incessamment un petit traité. élémentaire

de PUsure , acceptez en la dédicace ; j'accepte toujours les

six francs au prix que vous m'avez proposé. ‘

B. A P I ‘N A R D , les lui donnant.

Les voilà.

L'est cinq

D o n V A L,

Ilécu est rogné,mais c'est encore inciifférent; ah çâyous

çllez me remettre äne reconnoissance, de mon tableau 3'‘

. A p r N A n D.

.. A quoi bon ? ne venezwous pas de me dire deux ou troil

fais que j'étois un honnête homme ?

D, o R v A L. ‘

. Je ne me démenspas. (à part.) Le. Juif!

‘ ‘ . R A P I N A n D.

., Vous avez bien raison , il suffit de me regarder en face

‘pour en être persuadé , la probité se lit dans les yeux ‘i ils;

sont le miroir dutœüi‘; àvêc mai 1è proverbe ‘n'a pasmèntt,

p
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D o n v A L.

Air: Du jalourr maigre’ lui.

\ Cela ne sauroit me suffire , .

Quoique je croye à votre honneur,

Envain en tous lieux j'entends dires

a Les yeux sont le miroir du cœur r.

Moi , je n'en crois rien ; plus j'y pense ,‘

Si le fait étoit vrai, grands dieux!

Ah! combien d'hommes par prudence

Mettroicnt un bandeau sur leurs eux.

Je ne fais pas d'application,\une preuve, c est que je m'en

(apporte à vous. B "

A P I N A n n.

Donnez-vous la peine d'entrer , je vais vous faire un reçu.‘

l D o a V A L. .

Non , non , je me sens aujourd'hui en verve , jefne veux

pas perdre une minute d'inspiratiou ; je cours au Cabaret

proc ain me livrer au travail, sur-«toutayez grand soin de

mon tableau ; je viendrai bientôt le reprendre si je touche

de ‘l'argent , j'espère en recevoir dans la journée ; prenez

arde de gâter mon tableau , c'est que j'en fais vraiment

a plus grand cas. R . .,

A P I N, A n ‘D.

Soyez tranquille, il est en bonnes mains. (Dorpal sort.)

~

.

‘S CENE V.

RAPINARJÏLSeuZs

JE me suis bien gardé de dire à ce pauvre diable d'Auteur

ce que je pensois de son tableammais je le crois d'un grand

prix. J'aurais dû le lui acheter tout de suite, il a besoin

L ’argent ,_ je Paurois en presque pour. rien. C'est que plu;

Je lfexamme , plus j'en suis enchanté.

Air: Voilà bien ces lâches mortels , de Sterne,

Ce tableau me paroit bien fait ,

A coup sur il est d'un grand maître ;‘

Quel peut en être le sujet?

Voilà Ce.que je veux connoîtrem.

C'est Plnnocence et la Pudeur,

Du sexe elles font la parure;

Mais , je le dis avec douleur .,

On ne les voit plus qu'en ‘einture.

Que ces deux femmes sont belles !..., quelles forme.

attrayantes , quel ton de carnation , elles mejrécbaufient g

Plnnocence et la Pudeu: l ma fille s'y tzonngit, je veux e;

savoir son avis.
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SCENE V1,

RAPINÀRD , ‘DORVAL , déguise’ en richefinancier.

D,0 n V A L , très-haut, dans la coulisse.

No U s m'at‘tendrez à deux pas avec ma voiture.

‘ R A P I N A R D. .

Il paroît que c'esç un homme d?importance , restons.‘

» ‘D o n v A L , ayec digniæ’.

On m'a vanté votre cabinet comme un des plus curieux

de Paris , en statues , bronzes , tableau‘: ; j'ai mille écusdépenser’, faites-moi Voir tout (‘eque Vous possédez.

Ru P I N A n D , avec beaucoup (iflâonzzêlcrä. .

Avec plaisir; entrez donc,je vous en prie, le dehors n'es’

que pour la montre , le précieux se trouve en dedans.

Air : Du vaudeville de Jean Mollet.

Jüæivinägt héros que l'on vante ,

Tous connus

. Par leurs vertus ç \ “

Charge your , 1e mets en vente

arius , Assirius ,

Romulus , Lucullus ,

Des Romains de toute espèce.....

D o n V A L.Auriez-vous une. Lucrèce i’

.R..APINABD.

(Ma foi! l'on n'en trouve plus;

‘ ÜD 0 n V A L.

Comment !‘on n'en trouve ‘plus. ?

. R A P I N A a D.

Vraiment on‘ n'en trouve plus.

Ne vous arrêtez donc pas aux bagatelles de la ‘porte;

‘ ‘ D o n v A L.

Vouslsxfæezzrpison 3 mais , quel est‘ çe tableau que ÿapg

perçois: a . l /

p B A P I N 4 n. D, .

C'est un pauvre diable d'Auteur , qui est venu Idem

prunter douze francs dessus. p ‘

‘ DonVAL,àpart,

Douze francs’; le menteur!

.,.,. JPLAPINAnD.‘

ÏMais, la misère du propriétaire ne me donne pasune

giranïde idée de sou tableau. ' ' ‘ ‘ " ‘

PQÆFVMJ .



DERAPHAEL.‘ :7

. D o R v A L.

pourquoi cela i’

Air : Lorsque 1103N‘ werrez un Amant.

On a des Tableaux de Rubens,

Trouvés dans une hôtellerie;

Quelquefois , dans de vieux bouquins,‘

On lit des choses de génie:

De trésors , un vieux bâtiment

Est encor le gite ordinaire;

Ne voitr-on pas, le lus souvent,

La vertu sous une c aumière ? "

RAprnano, àpart.

Voilà , pour unhomme riche , une singulière façon a9

penser.

‘ . ,D o n v A L.

Voyons ce tableau... eh ! c'est un chefg-«ifœuvre!

. R A 17 r N A n D. .

Seroit-sil vrai ? (à part. ) Mon auteur ne m'a pas trompé.‘

. D o n v A L. ‘ ‘

Savez-vous de quel maître est ce tableau Ï’ de Raphaël!

J'ai chez moi une collection des tableaux de ce grand

maître, à laquelle il ne manque que ct3t;5i1-igiiia1l2 je vçu;

‘ l'achète.

B A p I N A a D.

Il ne m'appartient as. .

‘ . o n v A L.

D'après ce que Vous m'avez dit de l'indigence de son}

propriétaire , vous vous arrangerez facilement avec lui.

‘ R A .p r N A n D.

Il tient à son tableau.

D o n v A L.

Je vous en donne ‘cinquante louis.

BHA in I N A a n.

\

Impossible.

' D o n v A t.

Cent louis.

' RAaINAR‘D,àparl.

Gent louis ! ah ! malheureux Rapinard, quel coup tu a;

manqué la, ‘ ‘

D o’ n v A L , avec grandeur.

Vous hésitez ne faut-il que cinquante louis de plus,‘

je les donne pour compléter ‘ma collection, qui n'aura pas

ça pareilie danslunivers. .

‘ R a n I N A n D. '

J9 ne Puis x91” l.- mdxs 852i av??? vs m»? 99m9

au‘ ersraaÿs‘

3’ s. au
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D o n v A L.

Et quand croyez-vous le voir ?

. ‘ R A p 1 N A n D.

Peut être aujourd'hui même.

D o n V A L. .

Eh bien! arrangez-vous avec lui, et demain matin je

vous enverrai mon valet; il vous portera les cent cinquante

louis convenus, et vous lui remettrez ce tableau.

R A P 1 N A n D. ‘

Si vous voulez toujours visiter à présent mon cabinet

‘de curiosités, peut-être en trouveriez-vous quelques-unes

qui vous conviendroient ?

D o n v A L.

1 Non‘, non , pour ’le moment je m'en tiens à ce tableau ;

que je le regarde encore : il est admirable , il est divin , il

est superbe.... il est.... (Il sort, en afectalzt des airs de

grandeur. )

‘x8

(S‘CENE VII.
—‘——-—_—-—-—‘——

RAPINARD,5eul.

‘ I

MA foi! je m'admire ; j'ai su résister une fois à l'appât

du gain ; ma conscience est tranquille , elle ne me re ro

che rien. Mon Auteur reviendra-t-il aujourd'hui, ‘e 'es-«

ère , d'après ce qu'il m'a dit ; je lui ofirirai neui â dix

ouis de son tableau , et il me Pabandonnera aussi-tôt avec,

plaisir ;‘s'il alloit ne pas revenir ? ah! diable : courrons

morbleu! courrons danstous les cabarets voisins, la chose

en vaut bien. la peine ; il n'y a déjà as tant d'occasions

de gagner de l'argent, pour laisser échapper celle qui .86

présente à moi dans ce‘ jour.

Air”: De Jocbnde.

Mais , avant de suivreses pas,

Fermons bien ma boutique;

Pour beaucoup, je ne voudrois pas

Y laisser ‘Angélique ; ‘

‘N'étant point au fait, je le sens ,

Des com tes de mes‘ livres,

I, Elle ven roit pour onze francs ,

’ ‘ ‘ Ce qui vaut douze livres.

‘ Ce seroit trop risquer. Mais , en croirai-je mes yeux i’

ô! providence ! c'est mon Auteur que j'apperçois : ah!

mon dieu ! dans quel étatil est ;.il ne pourra jamais se

yrrziinei‘ jusqu'ici.

l

æ
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SCENEVIII. W

“_——~-—-—

RAPINARD,DORVAL.

DOnVAL , habille’ carnmeà la Scène 4°. et dans Pélatæipressc.

Drrns donc ,7 Phomme ‘aux intérêts, j'ai encore un mot

à. vous soufiler dans le tympan de l'oreille.

RAPlÿN/LnD.

Qu'est-ce que c'est , voyons ; venez-vous me rendre

mon écu de six francs et retirervotre tableau ?

.D o n v A L , en se laissant aller à gauche.

Mon bon ami i vous donnez à gauche... ; ce n'est point ‘

cela, du tout... Je viens vous prier de me rendre un petit

service. ‘

‘ R A P I N A n D.

Si je le puis, avec grand plaisir. (à part. ) Voilà, ou je

Pattendois.

D o n V A L.

En vous quittant , tout à l'heure... vous savez bien‘j'ai rencontré un Poète , de mes amis, qui‘n'avoit as

déjeuné ; je crois même cïu'il n'avoit pas mangé la vei e,

car il a dévoré! l'état n est pas bien nourissant , voyez

vous ? une fois tous les deux en train , nous avons joli

ment siroté. ‘ ‘

R A P I N A n D.

De six francs , vous avez fait deux sous i‘

D 0 n V A L , luifi‘appant sur la rentre. ‘

Ah! papa, le petit calambourg ! vous avez raison; vos

six francs , et- plus , sont dans la terrine , et mon confrère

est resté en gage au cabareppour ce que je redois’, et j'ai

recours à vous , pour que vous me prêtiez six autres francs.

. I ‘ ‘ \

R A‘P‘I N A n 1), Aparl.

‘Il tombe de lui-même dans mes filets. (IzauL) 0111! je.

ne peux pas ‘prêter comme cela deux fois sur le même

objetymais, tenez , faites mieux; vendez-moi tout de

suite votre tableau, je vous en donnerai un bon prix,et

,vous pourrez boire à vot..re aise‘ pendantilpng-tems.

DOnVAL. v

011‘!’ que non ; je ne vends pas mon talileam;‘ C ij



honnête Brocanteur.

u ‘ LETABLEAU

Déjà jlenrage

Qu'il soit engage ,‘

‘ De Pimmortel

zêi, Raphael ,

C'est l'ouvrage ;

Mais ‘m'en défaire j

C’est autre affaire;

Il est trop beau ,,

Je garde mon tableau

R A P I‘ N A R D.

Il faut le vendre.

.DOnVAL,àparl.

Il veut me surprendre.

R A P I N An D.

Jesuis honnête ,

Chacun le répète ;

Ma conscience....

D o n v A L.

N'est pas immense

R A p r N A n n.

Voilà. mon prix ‘,‘

Dix louis.

. D o n V A L.

Il plaisante.

RAPINARD‘.

Vingt ?

D o n V AHL.

N‘en, non.

Air : De la Vaudreuilh.

RAPINARD.

Trente P

D o n V A L.

Non , non.

RAPINARD.

. Quarante.

D o a v A L.

Non , non.

R A p r N A R D.

Combien P

“D o R v A L. .

‘ Eh bien!

Cinquante’ ou rien.

R A P I N An D.

C'est par trop cher.

D 0 n v A L.

Non mon cher,

Il est sur

Que vous gagnerez sur

Ce marché,

Recherché ,

Cent pour cent.

R A p I‘ N A n D.

Mais vraiment ,

Mon argent ,

Maintenant ,

M'en rend

Deux cent our cent;

C'est le taux ‘d à présent.

ENSEMBLE

.‘ D Ô R VIL, àparl.

Labonne afiïaire =,

Le auvre hêtre

Est ien dupé ,

Bien trompé ,

Je Fespère ; .

O ! Jouissance!

Douce espérance ,

Quel jour plus beau ,

Je lui vends mon tableau.

Je nlai pas été par

suite oliert quarante

f
à

lïnprNAnn, àpari.

La bonne aflërire;

Le )auvre hère

Est ien dupe ,

Bien trompé ,

Je Tespère 5

O .' jouissance l

Douce espérance ,

uel jour plus beau ,

S'il me vend son tableau.’

R A p r N n'a D.

uatre chemins, je vous ai tout de

ouis , vous voyez que je S1118 un
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DORVAL. ‘

Broc... broc... qu'est-ce que vous parlez debroc P... Jej

{viens d'en vuider (leur avec mon camarade en Apollon,

et je dis . du vin_ qui n'étoit. pas du tout ridicule ; i. avoit

le bou(juet,.et je voudrois bien en aller pomper un

. troisième avec ce cher ami qui est resté en plan au cabaret.

R A P I N A n D.

Il n'y a qu'un moyen c'est d'accepter ce que je vous

propose.

D o n v A L. _

Quarante louis ? non , cinquante ou je le garde.

R A P 1 N A a I).

C'est trop. ( à part. ) Le riche amateur m'en aoffert cent

cinquante , ainsi, ce sera cent louis de gagnés ‘pour moi

demain. .

‘ Donvainàpart.

Il hésite , jaurai les cinquante louis , et sa fille est à moi.

(haut. ) C'est un tableau presque pour rien.

R A P I N A n D. .

Vous trouvez ue cinr uaute louis ne sont rien diable.
(I D l 3

o a v A L. ‘

. Ah ! futé , vous savez bien que le tableau vaut le double

au moins.

‘ RAprNAnnfliparts

On diroit qu'il sait ce qu'on m'a olfert de son tableau

(haut. ) Ah ! çà , vous m'assurez qu'il vous appartient ?

D o n v A L.

,7 Fi donc ! vous avez l'air de douter de moi; je vous jure

ma petit pa‘role d'honneur , que le tableau est à moi.

R A p r N A n D.

Pourquoi n'en jurez vous pas votre grande parole ?

Do n V A L.

. Qh ! c'est qu'à présent la mode est de dire toujours , ma

petite parole d'honneur, et vous devriez , M. Rapinard,

a suivre comme les autres.

R A p I N À n D.

Air : Dupas redouble’.

Cette mode est celle des sots.

D o n V A L. A

Je pense le contraire ,

On peut se servir de ces mots,

Même ils devroient vous plaire;

Comme l'honneur est très-petit

\ Dans ce siècle frivole ,

Qn est ‘conséquent lorsqu'on dit,

‘ Ma petite parole.



c .

LE TABLEAU

R A P I N A n D.
. \ . ‘ ‘ i

. Le tableau est a moi; voila les quarante neuf louis ,

convenus.

‘I

D o a v A L.

Vous en oubliez un.... Ah! c'est une distraction.

j . R A P I N A a D. ’

Pas autre chose ; voilà les cinquante louis , comptez les.‘

D o n v A L‘

Après vous je n'en ferai rien. Adieu monsieur Rapinard ,

le plus heureux des broc..‘.. brocanteurs , et le plus heureux

(les prêteurs sur gages ; si par la suite j'ai à me défaire de

quelques objets de prix, nous nous reverrons. (Il sort. )

SCENE IX.

———dï~-—“

RAPINARD,seul.

‘ Biuivo l bravo ! Rapinard,mon ami, je voudrois être plus

vieux d'un jour, pour toucher mes deux mille quatre cent

francs , quel bénéfice ! -- Encore une centaine d'affaires

comme cellenlà , et c'est alors que je pourai dire , heureux

Rapinardl tuäes vraiment l'enfant gâté de la fortune. Que

Dorval vienne à présent me demander la main de ma fil e -

il n'oseroit pas revenir à la charge , il n'aura jamais les

cinquante louis d'avances que j'ai exigés de lui.

4

SCENE X.

‘—-——m—-—_

RAPINARD, DORVAL.

D 0 R V AL , deguisë en Peintre I/alien; et parlant sous son

bras un Tableaufraîchementfiïl.

TEN EZ,‘ monsù le brocanteur , rendez grâce à votre

hourouse étoile iii m'a condouit vers vostro ‘ ersonne.. 3 q .. . . . . ,

Je viens vous vendre un tableau ue ai termine il n a
, . . q l , . 7 y

qu une demi-heure: vi pourrez vos vanter d avoir du neuf.

R A P I N a a D. ,

Ce neuf-là ne vaut peut être pas du vieux. ‘

. D o n v A L. , ‘

Il en seroit de mon tableau comme de bien d'autres

choses; mais , ma réputation , elle est faite , et pour la

figure, il n'y a ché moi. .

p- fl
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7’ 11T‘? Air‘ .:. Duÿäiäzïdeyillè de czaudme.
9

Jamais rien ne Infembarrasse‘;

‘ Un agiouteur subtil .

Dit: me eindrez-vous de face,
Me peindliîez-‘vous de profil? ‘ j,’

Je réplique avec joustesse,

Per fixer tous lesgegards

Et per qu'on vous reconnoisse,

Ne quittez pas les trois quarts.

Mais , n'est-ce pas ce vieux tableau , que vous avez l'air

de préférer au mien , tout fraîchement fait?

. R A P I N m. n D.

‘Vous l'avez deviné.

. D o. n v A L.

Eh bien l. (‘aro mio , je vi préviens que votre tableau

n'est qu'une véritable enseigne à cabaret, et j'aurai dix

louis du mien quand je voudrai. ‘

‘ R A p I N A n D. .

» Laissez clone , avec votre enseigne à cabaret.” savez-i

vous bien que ce tableau-là ma coûté cinquante louis.

‘ ‘D o n ‘V A L.

Oh! le prix, il n'y fait ‘rien.

R‘A P I N A a D.

Apprenez donc, monsieur le barbouilleur, que ce tas

bleau est de Raphaël. ‘

D o a V A L.

Air : Que d'orgueil prompt à s'eniprer, de Molière à Lyon,‘

Comment! il ôse , à Raphaël,

Attribuer ce foible ouvrage;

Il ôse , à. ce Peintre immortel,

Faire oun aussi crouel outrage z,

Son nom, cher à tout Pounivers,

l Doit vivre autant que la Natoure;

Apollon est le diou des Vers , .

Raphaël l'est de la Peintoure. . bis.

Eh ! mon pauvre brocanteur , si vi trouvez douze francs

de ce tableau, vous serez bien heureux.

‘ R A P 1 N A n D.

Et vous vous dites peintre , vous , barbouilleur à la toise,‘

D o a v A L.

Tout barbouilleur ché je suis ; je vais orte mon tableau

è‘des gens capables dé Papprécier et e le payer: àdio,

beau connuoissour. (Il sort.) ‘
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SCÈNE XI.

-———‘I--—

R‘APINARD,seuI.

Ci’l qu'il vient de me dire , rrfeffraie. Aurais-je été;

trompe ? je n'en puis plus douter. ‘

Air: Des Trembleurs. .

Je vois, malgré son afliche , " ....

Que ce financier si riche,

N'est qu'un vrai fripon qui triche

L'argent des. honnêtes gens.

Quelle horreur, quelle infamie,

Quelle‘.agreuse perfidie 3. ‘

1l jouoit, la comédie! i

Et c'était à mes dépens. - ‘

‘ Le tour seroit;in{fe‘rnal.... : mais , commentéclaircir mes

maintes? Ï‘ . ‘ 7 . ,

‘ ‘ ‘ ‘Air: De Malbofough. ‘

Je suis surles épines , ‘

O ! douleurs’ (bis. ) assassines ;

" ‘ " ‘ Je‘ suisusur les ‘épines ,

Perdrais-je donc mon bien E‘

Hélas! je le crains bien;

Le tableau ne vaut rien: ,

Je suis sur les épines,

O ! douleurs (bis. ) ‘assassines ;

Je suis sur les épines ,

Mes louis ‘ ‘

Sont partis.

 

.S C E N E‘X I ‘I ET DERNIÈRE.

‘RAPINARD,DORVAL ,1
‘ J ..

D o n V A L , habille’ comme à la 2’. Scène, et portant se;

‘ ‘ habits sous son bras.

EH bien‘. qifavezsvous donc ?
‘‘ I R A P I N A a D.

Ah! mon çher Dorval,‘ vous voyez sleÿaînt vous ni;

homme bien à plaindre. ‘ ‘ ‘ . "
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D o a V A L.

Comment donc i’ vous qui paroissiez si joyeux ce matin.‘

‘ ‘ R A 13 I N A n D. x

Ah ! maudit poète et maudit financier, si jamais je

vous ratrape !

D o n V A L.

Eh bien ! que leur ferez-vous P

. R A p r N A n D.

Ce que je leur ferai? d'abord je ferai rendre , si je le

puis , mon argent à l'auteur , et en suite, si je suis le plus

ort , je rosserai monsieur le financier ,. pour m'en avoir

imposé sur la valeur intrinsèque de ce tableau, ar sonenthousiasme feint; il n'y a dans tout cela “Œlllonnête

homme que le peintre , au moins il m'a dit la Vérité;

mais , je n'en saurais douter, les deux autres ne sont pas

autre chose que deux frippons , qui se sont concertés pour

me tromper. ‘ . "

, D o n V A L.

Regardez-moi bien attentivement.

R 4 P I N‘A a D.

Eh bien ! après , que voulezævous dire P

‘ D o n V A L.

.115 sont devant vos yeux.

R A P r N A a D,

Qui?

l D o n V A L.

Le poëte,le financier, le peintre et Dorval.

R A r r N A a D.

Je vous vois bien, mais je ne vois pas les autres,‘

D o n V A L. ‘

Et ces habillemens , les Voyez-vous ?

R A P I N A a D.

O ciel! seroit-wil possible ?

D o u V A L.

Vous nïiteswpas encore convaincu ? et cette bourse , la .

voyez-Nous ?

R A P 1 N A a D, saulant après,

Juste ciel ! je la reconnois, c'est la mienne, ‘c'est ma.

Chère bourse!

D o n‘ V A L. ‘

Point du‘ tout, entendons-nous ; votre bourse de cinq

quante louis est à moi, et mon tableau, qui n'est pas de

Raphael, est avons.

, . R A P I Nui n D. ‘

Air! coquin , Je vois à présent la ruse; Angélique en est

le prix. .

D.



‘ne ‘ne TABLEATLetc:

D o n v A L.

En té cas , voilà les cin nante louis que vous avez exilgés de moi, pour mettre cdans votre commerce.

‘ R. A P I ‘N A a D.

A demain la nôce z allons , tu mérites d'être mon genu

are ; avoir atra ‘e Rapinard , c'est : à Trompeur , Trom-t

‘peur etdemi. le n'en reviens pas , mais aussi, il faut en

convenir, un autre‘ y eût été pris commet moi, car tu a:

joue tes rôles à merveille.

VAUDEVILLE

Air Du Vaudeville de l'0pe’ra comique.

RAPINAnD.

Pour toi , que l'avenir est beau;

«‘ . Angélique est douce et sensible,

Et vous nfofli‘irez le ‘tableau

D'un ménage heureux et paisible g

Mais souviens-toi que chaque joui

Il faudra dans ton mariage ,

A ma fille, (le ton amour,

Donner un tendre gage. ‘

DORVAL:

Lorsque je vois autant d'appas‘ 5.

Orner ma charmante Maîtresse,» .

Un seul gage ne suffit pas ’ II

Pour Fassurer de ma tendresse; ‘

Je veux , lui prouvant nuit et jour

I/amour qui près d'elle m'engage ,

Qu'avant un an, de cet amour, l

Elle me donne un gage.

I/Auteur , vous devez le penser,

.IN'eut que le desir de vous plaire;

Mais , en voulant vous amuser , I

Peut-être ait-il fait le contraire ,

Rassurez-le sur ses destins;

Èt s'il obtient votre suffrage ,

Daignez’ ce soir prêter les mains

A son Prêteur sur gage.

FIM ‘ Ç
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